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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


		


	

   Disponible :
 

  Arrogant Highlander


  Adèle a toujours rêvé de visiter l’Écosse, mais pas dans ces conditions ! Elle est convoquée par un notaire pour l’héritage d’un grand-père qu’elle n’a jamais connu, sa voiture la lâche sous la pluie, et c’est trempée qu’elle se vautre en plein milieu d’un pub devant une dizaine de Highlanders hilares…


Le pire dans tout ça ? L’un d’eux, Fyfe, aussi sexy qu’arrogant, lui offre un baiser brûlant et passionné en pleine nuit, au détour d’un couloir. Il réveille en elle un désir aussi puissant que nouveau, et la jeune femme doit lutter pour ne pas y céder.


Le lendemain, Adèle reçoit en héritage le domaine de son grand-père, où vivent Fyfe et ses amis. Si elle vend, ils perdent tout. Si elle le garde, elle doit changer de vie !


Le choix demande réflexion, mais impossible de se concentrer quand Fyfe la trouble, la taquine, l’exaspère, lui donne envie de plus, toujours plus…


Est-elle prête à succomber au charme du Highlander ?
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   Disponible :
 

  Beautiful Arrogance


  Dean est sûr de lui, indépendant, et si les femmes défilent dans son lit à Londres, aucune ne reste dans son cœur.


La place est déjà prise par son premier amour, celle qui lui a filé entre les doigts, et qu’il retrouve par hasard à New York.


Tessa est devenue chef d’entreprise, architecte de génie et aussi magnifique qu’inaccessible.


Malgré les secrets, les non-dits et les dangers qui planent autour de leurs retrouvailles, impossible de résister ! Le désir est plus fort que tout, il bouleverse tout. Et s’il leur faisait tout perdre ?
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   Disponible :
 

  Esprit d’équipe


  Eliott est la toute nouvelle recrue de l’équipe de football américain des Majestic Moose de la fac de Bomont. Un seul mot d’ordre pour lui : ne pas faire de vagues !


Plus facile à dire qu’à faire, surtout quand il s’accroche constamment avec le capitaine, Darek.


Ils se détestent, ne peuvent pas passer plus de cinq minutes sans se sauter à la gorge…


Pourtant, il suffirait d’un rien pour que le désir prenne le dessus et bouleverse tout.


Mais ce serait prendre un risque énorme : celui de tout perdre. Auront-ils le courage de tenter ?
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   Disponible :
 

  Free Fighter


  En apparence, Annabelle mène une vie sans remous : la jeune femme est issue d’une bonne famille, destinée à de grandes études… Pourtant, elle lutte chaque jour contre les secrets qui l’emprisonnent.


Et lorsque son chemin percute celui de Pappas, elle tombe instantanément sous son charme.


Il est à l’opposé de son monde : bad boy, dangereux, solitaire, adepte de free fight illégal et d’excès en tout genre…


Et pourtant, c’est avec lui qu’elle veut découvrir le désir, le plaisir et la passion… quoi qu’il lui en coûte !
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   Disponible :
 

  Friends with Benefits – Sex Only


  Chloé s’est juré de ne jamais tomber amoureuse. Et ce n’est pas Alistair, cet homme sexy rencontré dans un train, qui la fera changer d’avis… ou alors seulement pour un soir !


Sauf qu’Alistair n’est pas du genre à se contenter de si peu. Il lui propose un deal : se voir juste pour une nuit… plusieurs fois !


Si elle accepte, il mettra tous les moyens en œuvre pour qu’ils puissent profiter facilement de cet accord amis-amants.


Rejoindre ce dieu du sexe en jet privé quand bon lui semble et uniquement pour le plaisir ? Chloé n’aurait jamais osé en rêver ! Alors, c’est sans trop hésiter qu’elle lui donne son accord.


Mais la jeune femme ne sait pas à qui elle a affaire : au jeu du désir et de la frustration, Alistair n’a jamais perdu…
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		Izia Soley


		DON'T MESS WITH THE BOSS
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		« We’re all pretty bizarre. Some of us are just better at hiding it, that’s all. »

		Breakfast Club. réalisé par John Hughes, 1985.


		À Spike, l’un de nos tout premiers crushs

	
	
Magazine All Queens, numéro 236.

		
		Rubrique : The Cherry Blossom Chronicles.

		 

		Cécile, Honolulu

		« Salut, Cherry ! Laisse-moi, en premier lieu, te dire à quel point je t’adore. Je suis totalement fan de ta liberté de penser, d’agir ou d’être tout simplement. Tu es un exemple pour beaucoup d’entre nous qui, comme moi, se sentent parfois trop à l’étroit dans cette société ou dans le regard des hommes… Bref, je me permets de te contacter car j’aimerais l’un de tes précieux conseils, à propos d’un homme justement. Lui et moi nous sommes rencontrés sur notre lieu de travail. Il vient tout juste d’arriver dans la boîte d’assurances où je bosse et… je craque complet sur lui. Seulement voilà… nous sommes diamétralement opposés. Je suis trop volubile et pipelette alors que j’en suis à me demander s’il n’a pas fait vœu de silence. Je suis addict du combo chips-coca-toutes-activités-sauf-du-sport quand lui a un abonnement premium à la salle. (Pour preuve, les abdos en béton qu’il cache sous sa chemise. Comment je le sais ? Il se peut… pourrait que j’aie effleuré par “mégarde” son torse. De quelle façon ? Trop honte de l’avouer.) Je suis bordélique (mon bureau filerait une crise cardiaque à Bree Van de Kamp) quand tout est placé au poil près sur le sien. Seulement, au-delà de ça… lorsqu’il me regarde, c’est le festival interceltique dans mon ventre (et pas que d’ailleurs). Bon… tu auras compris. Du coup, penses-tu que deux êtres que tout oppose puissent construire une relation stable ?

		Je te remercie d’avance si tu choisis de répondre à ma question. Et j’espère de tout cœur que ton fessier s’est remis de ta chute lors de ta soirée roller derby (oui, je suis tes stories Insta !) »

		 

		« Aloha, Cécile ! Mon cul, mes fesses se portent à merveille et te remercient de l’intérêt que tu leur portes. Un petit massage exécuté par quelques mains expertes et leur corps-à-corps avec l’asphalte n’était plus qu’un lointain souvenir ;) Mais revenons au sujet principal de ta requête. En général, et tu dois le savoir, je donne peu de conseils en matière de relation homme-femme qui ne soient pas d’ordre sexuel. Déjà parce que, et désolée si je te déçois, je ne crois pas à l’amour avec un grand A. Seulement, ton message m’a interpellée pour diverses raisons.

		La première étant : sommes-nous obligés de nous caser dans un profil type ? Si je me réfère à tes paroles, tu te dépeins comme une bonne vivante et ton collègue (appelons-le Bart, un prénom bien bateau et plat au possible) comme un control freak. Mais as-tu tenté de l’approcher davantage ? (Autrement que via une palpation abdominale, je veux dire). Je ne peux croire que vous soyez aussi fondamentalement opposés que tu le sous-entends. Je suppose que, te concernant, tu n’es pas qu’une “pipelette” trop bordélique et bruyante. À l’instar de tout être humain, tu es constituée de nuances, de profondeurs, de forces et de failles. Eh bien, attention : roulement de tambours… lui aussi ! Le souci, c’est que notre monde actuel nous demande, nous force à nous classer dans une catégorie bien spécifique. Ce que trop d’entre nous font sans même le réaliser.

		Ce que je tente de te faire comprendre, c’est que son “caractère” ou son attitude ne doit pas t’arrêter. Si, à chaque regard, c’est Hiroshima (sans le côté glauque, hein) entre tes cuisses, alors n’hésite plus ! C’est ce que l’on appelle le feeling, Cécile. Et aucune relation ne fonctionne sans. Pas de désir sans feeling. Pas d’orgasme (le vrai, pas celui mécanique soutiré à force de s’astiquer, se masturber). Pas d’amour sans feeling. Pas d’amitié non plus. Ni de crises de fou rire, de peines de cœur, de moments de complicité, etc. Bref, tu as compris le principe.

		Tu veux Bart ? Prends-le ! Fonce ! Rien ne devrait jamais nous empêcher de nous rapprocher d’une autre personne. Surtout pas lorsque notre corps ou notre cœur en crève d’envie. Surtout pas dans cette société ultraconnectée dans laquelle nous vivons. Surtout pas lorsque nous passons tous les jours devant la misère sans plus prendre la peine de la regarder dans les yeux. Ne perdons pas ce qui rend chaque vie si précieuse : les liens nous unissant à nos familles, nos amis… Bordel, sans ça, nous ne sommes plus que des animaux.

		Mon conseil ? Gratte sous le costume qu’il affiche aux autres. Découvre l’homme. Et laisse-le gratter sous le tien pour qu’il découvre, lui aussi, la femme que tu es. N’aie pas peur de vos différences. Elles ne sont que richesses. N’aie pas peur de ses défauts ou des tiens, ils ne sont que quelques éclats sur du verre trop lisse… Crois-moi, personne n’aime la perfection.

		Et puis… si ce n’est pas l’homme de ta vie (sérieux, ça existe encore ?), il peut devenir un ami sur qui compter le jour où ton cœur sera brisé (ce qui arrivera fatalement si tu continues à chercher l’Amour), un amant qui te comblera ou bien un collègue qui te donnera le sourire et l’envie d’aller bosser. Et au pire, si vraiment rien ne fonctionne entre vous, mon prochain article portera sur les sextoys adaptés à chaque profil féminin…

		Nous n’avons jamais rien à perdre à s’attacher. Même si nous y abandonnons une partie de nous lors de ruptures… ces morceaux de “nous” continuent de vivre au travers d’autres âmes. Et putain, c’est une des dernières magies encore vivantes en ce monde, alors ne la laissons pas s’éteindre. »

	
		
1

		Cherry

		 

		En retard. En retard, je suis en retard.

		Je grimace dans l’espoir de chasser de mon crâne la chanson de cet abruti de lapin d’Alice au pays des merveilles tout en slalomant entre les gens dans les couloirs du métro new-yorkais. Je hais les lapins. Rien de plus con qu’un rabbit. Le seul moment où ils me paraissent dignes d’intérêt est lorsqu’ils sont à piles…

		Pourtant, impossible de m’enlever cet air de la tête ; il faut avoir les veines au moins aussi chargées qu’Alice pour le supporter. Ce qui n’est malheureusement pas mon cas pour le moment.

		Non, mon cas est autrement plus… banal, moins fun. La vérité, c’est que ça fait dix bonnes minutes que je devrais avoir mon cul sur une chaise en cuir d’un noir ennuyeux dans un bureau triste pour une réunion tout aussi ennuyeuse. Mais aussi mortelles que s’annoncent ces prochaines heures, je ne peux m’y soustraire. Mon directeur de publication a été on ne peut plus clair sur la question : « Tu ramènes tes fesses, ou même tes deux millions de followers sur Instagram ne pourront les sauver. » Quand je pense que ce type se la joue distingué et grenouille de bénitier avec ses autres collègues alors qu’en ma compagnie, il est aussi poli qu’un mélange de 50 Cent et Courtney Love. Et croyez-moi, l’association de ces deux-là peut parfois être très flippante. Voilà pourquoi je vole plus que je ne cours sur les marches de la station recrachant les usagers sur les trottoirs de Manhattan. Quelle idée d’organiser un petit déj en visio avec ma famille vivant au Kansas ! Six frères et sœurs qui vous tiennent la jambe bouffent beaucoup de temps. Énormément même si j’en crois ma montre.

		Putain !

		J’accélère le pas, me mets carrément à courir, indifférente au fait de bousculer la foule qui, à ce moment précis, ne représente plus qu’un amas informe m’empêchant d’atteindre mon but. À savoir la tour All Queens. Enfin arrivée à destination, je ne prends même pas la peine d’admirer l’immense building ni la couronne de verre surplombant la façade et m’engouffre direct par la grande porte vitrée. Le chef de la sécurité, à qui j’adresse un sourire charmeur, consent à me laisser passer sans avoir effectué le contrôle de routine. Ayant la chance de bosser de chez moi, je ne viens pas souvent ici. Ce qui n’empêche pas notre gorille de m’avoir à la bonne.

		Dans l’ascenseur me conduisant au dix-huitième étage, je tente de récupérer mon souffle ainsi qu’un semblant de contenance afin d’affronter le regard meurtrier que ne manquera pas de me lancer Scott. Trois ans que je suis chroniqueuse pour All Queens. J’ai conscience de ma chance inouïe de bosser pour ce magazine devenu le numéro un et le plus coté de toute la presse féminine. Résolument moderne. Jamais vous ne trouverez une recette minceur, le dernier régime en vogue ou même un tuto make-up dans l’un des numéros mensuels. Prônant le body positive, la big boss n’a jamais cédé face aux critiques, aux pressions afin d’entrer dans un quelconque « moule ». Elle a arraché toutes les étiquettes que ses concurrents essayaient de lui coller, « féministe sur le tard », « vieille hippie » ou que sais-je, avec un panache assez hallucinant. Elle voulait une revue à laquelle chaque femme, chaque queen comme nous les appelons ici, puisse s’identifier. Que nos lectrices soient mariées à leur carrière ou femmes au foyer, leur style de vie ne compte pas. All Queens s’adresse à LA femme portée par chacune d’entre nous.

		Alors ouais, je suis fière de faire partie de cette équipe. Scott m’a débauchée alors que je m’ennuyais à mourir dans un cabinet d’architectes en tant que stagiaire. À l’époque, j’étais déjà très active sur les réseaux sociaux. Trop loin de ma famille et de mes deux meilleures amies, je sortais tout le temps, découvrais New York, postant sans arrêt mes expériences avec des inconnus, essentiellement via Instagram. Résultat, je me suis très vite retrouvée avec cinq cent mille followers sans vraiment comprendre comment. Un soir, alors que Callie, l’une de mes meilleures amies, venait d’apprendre qu’elle était cocue, j’ai ouvert mon cœur en story. Par un miracle que je ne comprends pas vraiment, des centaines de femmes ont commencé à me solliciter pour des avis… et de fil en aiguille, j’ai fini par carrément organiser des lives afin de dispenser des conseils que je ne suis toujours pas certaine de maîtriser. Mais paraît-il que ma soif de liberté couplée à mon positivisme ainsi que mon caractère « piquant » font de moi un profil idéal pour All Queens. Ce sont du moins les paroles qu’a prononcées Scott et qui m’ont décidée à accepter sa proposition. Bon, ça plus le fait que je m’emmerdais profondément dans mon précédent job, que je suis super bien payée et surtout que je m’éclate dans un boulot enrichissant.

		Enfin… je ne vais plus m’éclater longtemps si ce putain d’ascenseur ne se bouge pas ! J’irais plus vite en escaladant ! Déjà que je n’ai aucune envie de rencontrer ceux qui ont racheté All Queens. J’aimais notre big boss. Elle était l’image parfaite d’une poigne de fer dans un gant de velours. Seulement… big boss, du haut de ses soixante-dix ans, préfère passer le flambeau pour profiter de ses vieux jours. Et Dieu sait que personne ne le mérite plus qu’elle. Néanmoins, je ne suis pas prête car, à vingt-six ans, j’avoue conserver parfois le comportement d’une enfant. Alors voir une société telle que Spencer Industries, dont je ne connais absolument rien – si ce n’est le fait qu’ils se sont spécialisés dans le rachat d’entreprises diverses et variées –, prendre les rênes m’effraie un peu. J’ai peur qu’ils déshumanisent la ligne éditoriale au profit, bah… du profit, justement. Mais comme me l’a seriné Scott, laissons-leur le bénéfice du doute.

		Je bondis à peine les portes métalliques ouvertes et me rue dans le long couloir.

		– Encore en retard, Cherry ? se marre l’assistante de Scott.

		– Attends… T’es pas à la réunion, toi ?

		– Nope, c’est le nouveau boss qui a désigné qui devait y assister ou pas.

		Oubliée, ma hâte. Je pile direct et reviens quelques pas en arrière, à hauteur de ma collègue.

		– Pourquoi moi et pas toi ? demandé-je, suspicieuse.

		– Aucune idée, mais franchement, ça m’arrange ! Scott me fera un compte rendu pro de toute façon. Quant à toi, tu me feras un compte rendu moins… pro. Paraît que le fils Spencer est du genre physiquement intelligent. Et je rêve de cocher la case « tripe à la Grey » sur ma liste de fantasmes.

		– T’es au courant qu’il y a de très bons clubs SM en ville ? soupiré-je.

		– Mais je ne veux pas d’une vraie relation sado-maso, Cherry. Seulement le côté dominant version romance, tu vois.

		– Ouais, la version édulcorée du connard arrogant, quoi.

		– Et si, au lieu de saper mes délires, tu faisais en sorte de terminer cette journée vivante ? Parce que c’est avec ton cadavre que dansera Scott si tu ne te magnes pas.

		– Putain !

		Sous ses éclats de rire, j’opère une volte-face puis avale les derniers mètres me séparant de la salle, telle une sprinteuse professionnelle. Ou plutôt une meuf paniquant pour sa vie dans mon cas. J’entre sans toquer à la porte, mon regard trouvant aussitôt celui de mon directeur de publication, qui semble littéralement flamber de colère. Je dégaine une fois de plus mon sourire de poupée adorable et so cute. Sourire qui, je le sais, n’a jamais aucun effet sur lui, mais c’est comme un mécanisme de défense. Instinctif même si parfois inutile.

		– Pardon, pardon, m’exclamé-je avec un trop-plein d’entrain qui tranche avec le silence provoqué par mon arrivée. Organiser un petit déj en visio avec une fratrie de six frères et sœurs n’était apparemment pas l’idée du siècle.

		J’ai beau sentir une dizaine de paires d’yeux me scruter, je ne parviens pas à me détacher de ceux, furieux, de Scott. J’adore ce mec, or là, il me fait flipper. J’ai l’impression de me faire gronder par mon père. Aussi, sans m’attarder davantage, je progresse de quelques pas sous l’attention de toute l’assemblée puis prends place à gauche de mon futur assassin.

		– Je vais te tuer, chuchote-t-il à mon oreille pendant que je sors un bloc-notes et un stylo. Je jure que je vais te tuer.

		– Chut, réponds-je doucement. Tu perturbes la réunion avec tes ondes négatives. Je t’avais dit d’essayer la méditation tantrique pourtant.

		– Bien, résonne alors une voix, maintenant que notre chroniqueuse phare nous a fait l’honneur de sa présence, je vais pouvoir commencer.

		Non… pas une voix, mais sa voix. Une que je reconnaîtrais entre mille, même en plein milieu d’une fosse beuglant à un concert de métal.

		Cette voix qui m’a retourné le cœur avec une telle douceur que je n’ai rien vu venir le jour où il a explosé en morceaux.

		Cette voix qui rampe sur ma peau comme un voile doux-amer.

		Mon visage pivote à toute vitesse bien que j’aie la sensation que l’univers entier a basculé sur une autre fréquence pour se figer. Se figer au creux de ces prunelles d’un bleu gelé qui ne se posent pas une seule fois sur moi. Un spasme brutal secoue mon abdomen. Une rafale de souvenirs me submerge si violemment que mon bras s’écrase par réflexe sur mon ventre.

		Impossible… Il ne peut pas être là. Devant moi. Présidant cette réunion comme si… comme s’il n’avait pas disparu depuis six ans.

		Je refuse d’y croire.

		Je…

		– Bart ? lâché-je dans un souffle.

		Mon intervention jette un second froid dans la pièce. Sauf que là, je m’en contrefous, trop choquée pour réfléchir correctement. Trop bouleversée par l’homme qui consent enfin à reporter son attention sur moi. Lui, Bartholomew Spencer. Le seul ayant réussi à tromper l’organe qui bat dans ma poitrine.

		L’espace d’une seconde, je replonge en arrière. L’espace d’une seconde, je revois l’étudiant geek, complètement taré et bouffant la vie avec encore plus d’avidité que moi. Mais uniquement l’espace d’une seconde… car une chose est certaine : l’étudiant semble avoir totalement disparu pour laisser place à cet homme aux traits durs, hermétiques et froids. Preuve en est, l’unique réaction que je lui soutire. Soit un vulgaire haussement de sourcil suivi d’un laconique :

		– Monsieur Spencer.

		– Monsieur Spencer ? répété-je d’un ton suintant l’ironie. C’est marrant… vous me faites penser à quelqu’un d’autre…

		– Eh bien, ce que vous pensez n’est pas à l’ordre du jour de cette réunion, mademoiselle Matthews.

		– Eh bien, c’est vraiment dommage pour vous. Dois-je vous rappeler quel magazine vous venez d’acheter ? Ou signer en bas d’un contrat n’est qu’un passe-temps pour petit riche prétentieux ? déclaré-je d’une voix doucereuse alors que tout le monde me dévisage comme si je venais de virer folle.

		Ce qui n’est pas loin de la vérité. Les ondes négatives de Scott doivent se transformer en fil barbelé crevant d’envie de m’étrangler tellement il fulmine. Malheureusement pour lui, ma colère s’embrase jusqu’à la fureur, réduisant en fumée le peu de self-control dont je suis pourvue, au moment où je devine l’esquisse d’un début de rictus ourler les lèvres de Bart. Il s’amuse, ce con. Pire, je l’amuse.

		Je dois être en train de rêver, d’halluciner. Ou alors je ne suis toujours pas redescendue depuis ma dernière rave. Je ne vois que ça comme explication… Je refuse de croire que l’homme qui m’a abandonnée six ans auparavant se tienne devant moi, une expression si glaciale sur son visage qu’elle m’étouffe presque. Qu’il prenne plaisir à m’énerver n’a rien de nouveau en soi, mais qu’il le fasse avec tant de… mépris me bousille.

		– Je pense savoir où je mets les pieds, merci. Et si vous sous-entendez que je ne prendrai pas à cœur le rôle de la femme au sein de ce magazine, je vous répondrai que j’en sais assez dessus pour ne pas prêter attention aux caprices d’une petite chroniqueuse clairement en mal d’attention. En outre, n’oubliez pas, miss Matthews, que ma passion pour les signatures vous servira lorsque je devrai signer votre chèque.

		Dire que je bouillonne est un euphémisme. En réalité, j’ai même l’impression qu’une traînée de poudre ravage mes veines. Comment ose-t-il ? Se comporter ainsi ? Comme s’il me balançait ses reproches en plein dans les dents alors que… c’est lui qui a disparu du jour au lendemain sans aucune explication.

		Soudain, j’éclate de rire. D’un rire sombre et glacial qui m’était jusqu’alors inconnu. À croire que sa seule présence suffit à enfin laisser éclater cette colère qui me bouffe depuis six ans.

		– Monsieur Spencer…

		Entièrement polarisée sur ce petit con, je lui souris d’un air faussement angélique tout en me relevant :

		– … vous et votre réunion pouvez aller vous faire foutre. J’ai fait une chronique il y a peu à ce sujet d’ailleurs… si jamais vous manquez de pratique…

		– Cherry !

		Merde, ça, c’est papa Scott qui rugit. Toutefois même lui, d’ordinaire très doué pour me canaliser, ne parviendra à me calmer. Un seul le pourrait en réalité… Cependant, vu son expression aussi chaleureuse qu’un blizzard sibérien, je doute qu’il s’en donne la peine.

		– Laissez-la partir, se contente-t-il de dire en déviant son regard.

		– Ouais, partir, raillé-je. Je ne suis pas certaine de maîtriser le sujet aussi bien que toi, par contre.

		Sans rien ajouter, et le plus dignement possible selon les circonstances, je quitte la pièce…

		… mais certainement pas la bataille. Ce serait mal, très mal me connaître. Le Bart fun et cramé a peut-être muté en un boss odieux et froid, il n’empêche que ce dernier me doit une explication. Et des putains d’excuses.

		J’attends donc dans le couloir la fin du briefing. Je patiente mal, très mal, tourne en rond comme une lionne dans l’attente que les barreaux de sa cage se soulèvent afin de pouvoir enfin fondre sur son repas.

		Quand les battants se rouvrent, j’ignore les expressions outrées ou dédaigneuses de mes collègues et ne m’intéresse qu’à lui. Merde…

		Ce qu’il est beau, putain… À présent que je le vois marcher d’un pas tranquille, mais assuré, je réalise combien l’homme a définitivement remplacé l’étudiant. Et, bien que je les aie en horreur, je ne peux nier que son costume d’un noir profond renforce cette aura mystérieuse et sombre qui transpire de sa façon de se mouvoir. Ses cheveux ébène sont légèrement plus longs qu’avant et une mèche retombe sur son front, soulignant davantage la transparence de ses iris bleus. Malgré moi, mon regard chute dans le creux de son cou révélé par le haut de sa chemise. Bordel… pourquoi ai-je encore mal ? Pourquoi six ans ne sont pas suffisants ? Pourquoi ai-je autant envie de le blesser et de fuir que de me ruer dans ses bras ?

		Soudain, une silhouette agresse mon champ de vision, me ramenant brutalement sur terre. Je ne prends pas la peine d’affronter Scott, et le contourne.

		– Tu m’excuses, t’es sur mon chemin.

		Hors de question que M. Spencer m’échappe.

		– Bart ! crié-je presque alors qu’il commence à s’éloigner en compagnie de ses associés.

		Bien entendu, il ne ralentit pas. Bien entendu, j’insiste.

		– Bart !

		Toujours rien. Tant pis pour lui.

		– Crève-la-dalle !

		Un sourire victorieux s’imprime sur mes lèvres quand il se fige. Oups. Évidemment que ce surnom, attribué par mes amies et moi à l’époque de la fac, le ferait réagir… Faut dire que son lit en a vu passer, des corps…

		Cependant, si j’espérais le provoquer ainsi, je ne m’attendais pas à ce qui allait suivre. D’un hochement de tête, il autorise les autres à poursuivre puis se retourne. Les poings fourrés dans les poches de son pantalon, il avale la distance entre nous avant d’attraper durement mon poignet pour me propulser dans la salle de meeting. Indifférent aux œillades surprises qui nous bombardent, il referme la porte d’un coup de talon. Et, en dépit des deux pics à glace qui me poignardent furieusement, un frisson de satisfaction pure me chatouille les flancs.

		– À quoi tu joues ? gronde-t-il.

		– À celle qui te poussera le plus à bout, voyons, réponds-je en m’asseyant sur la table. Tu ne te souviens pas combien j’étais douée à ce petit jeu ?

		Un ricanement méprisant s’arrache de sa gorge et m’égratigne méchamment la peau au passage.

		– Qu’est-ce que tu crois, Cherry ? Que me rappeler que durant une courte période de ma vie j’ai eu envie de te baiser va t’attirer les faveurs du boss ? Qu’ainsi, je ne toucherai pas à ta précieuse petite chronique pathétique de femme faussement libérée ?

		Une grimace foncièrement mauvaise sur le visage, Bart s’approche jusqu’à coincer mon menton entre ses doigts en une tentative vaine d’intimidation. Et, à mesure que ses yeux détaillent mes traits, je jurerais me noyer. Outre la colère, une peur que je n’identifie pas s’immisce soudain dans mes cellules. Et me plonge dans un brouillard de confusion. Parce que… putain, l’homme qui me dévisage et me surplombe, je ne le connais pas.

		– Qu’est-ce qui t’est arrivé ? murmuré-je, plus pour moi-même qu’à son intention.

		Son expression s’assombrit davantage, si tant est que cela soit possible. Vif, il me relâche et recule.

		– Oublie le passé, Cherry, comme moi je l’ai oublié et on pourra peut-être bosser ensemble.

		– Oublier ? Alors pourquoi tu as demandé que je sois présente à cette réunion ?

		Un silence polaire s’étire. Un long silence qui me cloue à ma place. Je vibre de trop de sensations pour réussir à exécuter le moindre mouvement. Fureur. Douleur. Peine, mais aussi… un soulagement sans nom qu’il soit là, à seulement quelques petits mètres.

		– Reste à ta place, siffle-t-il tout à coup avant de s’éclipser.

		Encore.

		Encore, putain !

		Un cri de rage m’échappe.

		Avant qu’un autre sentiment ne vienne envahir mon sang et napper mes veines. L’envie qu’il se rappelle. Se souvienne de chaque petit détail qui l’a conduit à ce soir-là…

		Seulement après, moi, je pourrai définitivement l’oublier.
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		– Alors ? Cette réunion ? Je veux tout savoir dans les moindres détails. Tu peux me remercier de t’avoir imposé sur ce dossier, fils. Sans moi, le conseil d’administration t’aurait polarisé sur la reprise des industries de fonte des quais. J’imagine que, pour un jeune de ton envergure, le rachat du pôle multimédia est autrement plus intéressant.

		Alors…

		Non, je ne te remercie absolument pas.

		J’y prends autant de plaisir que de me faire bouffer la queue par cette saloperie de Jabba le Hutt.

		Au lieu de laisser filtrer mes pensées, je garde mes lèvres scellées et me contente de hocher la tête en déboutonnant ma veste. D’un geste las, j’envoie valser la pile de chemises cartonnées que m’a remise mon assistante sur l’immense bureau en acajou et tombe dans mon fauteuil. Le coude en appui sur l’accoudoir, je desserre le nœud de ma cravate puis fourrage dans la masse de mes cheveux sombres pour y coller un désordre monstre. La nuque renversée contre le dossier, je cligne ensuite plusieurs fois des paupières afin de dissiper la gêne provoquée par le port de mes lentilles, et attends quelques minutes avant de répondre. De répondre tel que ma position de directeur général d’un des plus importants consortiums du pays le suppose : je hausse les épaules, blasé.

		– Je ne suis toujours pas convaincu par cette reprise.

		– Tu plaisantes ! All Queens est un des seuls magazines dont les parts de marché sont en hausse constante. La vieille rombière a transformé un obscur mensuel en une véritable pépite. Ne pas le racheter, voilà ce qui aurait été une belle connerie, si tu veux mon avis.

		Je ne me rappelle pas te l’avoir demandé.

		– À voir sur le long terme. Pour le moment, je n’envisage que la somme de boulot et les structures à modifier pour coller à nos propres desiderata.

		Les yeux perçants de Bartholomew Spencer Junior, mon très cher père, se plantent dans les miens tandis que Cannelle, mon assistante de direction, nous verse un verre de bourbon en toute discrétion. Son regard salace bifurque au moment où elle se penche afin de récupérer une partie des papiers qu’il me fallait signer avant envoi par porteur. Un rictus prédateur s’épanouit sur les traits de mon père lorsque Cannelle nous quitte et referme la porte du bureau avec un sourire éblouissant.
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